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f En hommage a Mirko Grmek 
qui nous a quittes le 6 mars 2000. 
Sachant sa mort prochaine, ce maitre 
m’avait chargee de faire connaitre plus 
largement ses travaux, en utilisant 
eventuellement les notes, manuscrites et 
informatisees, qu’il me laissait. 
II m’avait remis une lettre en ce sens 
pour mon anniversaire de janvier 2000. 
Cet article s’inspire done de ses travaux 
(le petit livre croate de 1952, 
Santorio Santorio i njegovi aparati i instrument!', 
Zagreb, Jugoslavenska Akademija [84 p.], 
et le chapitre sur « L’usage des instruments 
de mesure dans I’experimentation biologique », 
dans son livre La premiere revolution biologique, 
Paris, 1 990), en les remodelant et en les 
completant par une lecture approfondie des 
sources (v. Gourevitch D. Subjectivite, 
appreciation, mesure dans la medecine antique. 

Cuadernos de Filologia Clasica 
1996; 6: 159-70). 


La medecine antique 
et la medecine medievale, 
capables pourtant de mesurer 
certaines variables biologiques, 
n’ont pas ou guere mesure 
le corps vivant. Cest seulement 
au xv e s. que Nicolaus Cusanus, 
puis surtout, au XVI e s., 
Sanctorius Sanctorius ont 
transforme la maladie en 
donnees mesurables: poids 
du corps au cours de la journee 
et de la nuit, poids et volume 
des urines et des feces, 
temperature des parties du 
corps humain et du sang; 
variations du pouls... 


S i la mesure du corps hu- 
main parait souhaitable 
pour un canon de l’art en 
general et de la sculpture 
enparticulier, elle ne sem- 
ble pas l’etre, aux yeux des Anciens, 
pour la comprehension des pheno- 
menes vitaux. Ainsi, dans la medecine 
antique et dans la medecine medievale, 
la mesure objective reste rare, 1’ expe- 
rimentation mesuree exceptionnelle et 
la mesure appliquee a la therapeutique 
plus encore (sauf pour la posologie). 
Pourtant, la decision medicale aujour- 
d’hui, qu’elle soit diagnostique, pro- 
no stique ou therapeutique, est large- 
ment fondee sur des nombres : tous 
ceux que fournissent les observations 
cliniques, les donnees de laboratoire, 
les traitements d’ images, les etudes phar- 
macologiques ou epidemiologiques, les 
essais therapeutiques. Quelles furent 
les racines de cette indispensable intru- 
sion de la mesure dans la connaissance 
de la maladie ? 

L’idiot de Nicolaus 
Cusanus, et (’intervention 
d’Hippolytus Obicius 

C’ est Nicolas de Cuse (1401-1464) qui, 
a Strasbourg, fit entrer la mesure dans 
les sciences de la vie, experimental ou 
du moins racontant des experiences 
dans Pune des trois parties de son Idiota 
(1450), le dialogue De staticis experi- 
mentis , entre un homme de science, 
savant fidele a la tradition, et un « idiot » 
au sens grec du terme, un ingenu sans 
prejuges done un novateur. 1 Libere de 
tout joug scolastique, il n’hesite pas a 
jouer astucieusement de l’etymologie, 
puisqu’il rapproche le nom latin de la 
raison, mens , du verbe mesurer, men- 
surare , qui n’ont strictement rien a voir. 
Voici quelques precieuses remarques 
de notre ambitieux naif : « Etant donne 



par G. Piccini pour orner la l re edition 
des Opera omnia de ce medecin (1660). 


que les poids du sang et de Purine d’un 
homme en bonne sante et d’un homme 
malade, d’un jeune homme et d’un 
vieillard, d’un Germain et d’un Afri- 
cain, sont toujours differents, ne serait- 
il pas tres profitable pour un medecin 
de noter toutes ces differences? [...] 

Je pense qu’un medecin peut se former 
une opinion plus valable en conside- 
rant le poids et la couleur de Purine, 
plutot que la couleur seule, laquelle est 
souvent trompeuse [...] Si, en faisant 
couler de l’eau dans la clepsydre, on 
comptait cent expirations d’un jeune 
homme et autant d’un vieillard, le poids 
des deux quantites d’eau ne serait pas 
le meme. Si un medecin connaissait 
le poids de P expiration d’un enfant ou 
d’un adolescent, selon son etat de sante 
et selon le type de sa maladie, il arri- 
verait a connaitre rapidement par cette 
epreuve la sante et la maladie ainsi que 
la dose utile du remede. » 

Il s’agit la probablement d’ experiences 
imaginaires, qui n’en eurentpas moins 
une influence decisive sur la pensee 
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,4 table , assis sur la chaise-balance (Edition de Leipzig, 1670). 


medicale ; des 1614 elles furent citees 
par Ippolito (degli) Obizzi, ou Hippo- 
lytus Obicius, medecin mathematicien 
de Ferrare, lorsqu’il prit parti en faveur du 
Strasbourgeois contre Santorio Santorio, 2 
lequel estimait que le moment etait venu 
d’ experimentations veritables, et il les 
rapporta dans son Destatica medicina. 

Les idees de Sanctorius 
Sanctorius 

Le savant Santorio Santorio (Capodis- 
tria, 1561-Venise, 1636) avait passe une 
partie de son enfance a Venise, dans 
la demeure des Morosini, sur le Grand 
Canal et, devenu docteur de Padoue en 
1582, il y frequenta un cenacle de 
savants (fig. 1). Hippocratiste conser- 
vateur en un sens, mais aussi technicien 
novateur, plein d’ idees pour construire 
des appareils tout a fait nouveaux ou 
ameliorer ceux auxquels d’autres 
avaient deja pense, il congut l’idee clef 
de la medecine « statique ». Pourquoi 
cet adjectif? Parce qu’elle cherche la 
sante dans l’equilibre ponderal des 
corps, par une verification quotidienne 
sur la balance, systeme simple a la por- 
tee meme des femmes. Or dans le poids 
reel du sujet vivant, la transpiration 
insensible joue un role meconnu jus- 
qu’alors. 3 D’apres Alemand, il dit : 4 je 


devais « aprendre [sic] a peser exacte- 
ment la transpiration insensible [...], j ’ai 
ete le premier qui l’aie ose, [...] j’ai 
conduit cet art statique a sa perfection, 
et cela a force de raisonner et de faire 
des experiences pendant une trentaine 
d’annees [...], avec beaucoup dupli- 
cation [...] car personne n’ ignore de 
quelle importance est dans la guerison 
des maladies la connoissance du poids 
de F insensible transpiration. » 

En fait Santorio reprenait sans le savoir 
une extraordinaire experience menee 
a bien par Erasistrate au m e siecle 
av. J.-C., attestee seulement dans un 

r 

papyrus grec d’Egypte qui porte le nom 
d'Anonymus Londinensis ou Anonyme 
deLondres. 5 La sante hippocratique est, 
rappelons-le apres Jacques Jouanna, 
l’harmonie des humeurs et l’equilibre 
entre les depenses du corps et Eapport 
alimentaire. Apres la digestion, il reste 
des matieres a rejeter, des supplements, 
des dechets, en grec les perissomata , 
sortes d’effluves qui semblent dispa- 
raitre insensiblement. Erasistrate a vou- 
lu le verifier sur la balance : « Si Eon 
prend un animal, par exemple un oiseau 
ou un etre semblable, si on Eenferme 
un certain temps dans un recipient sans 
lui donner de nourriture, et si on le pese 
ensuite avec ses excrements evacues de 
fagon visible, on trouvera qu’il y a une 


diminution importante du poids, evi- 
demment parce qu’il s’est produit une 
emanation abondante qui est percep- 
tible par la raison. » 

Comparant le poids du corps avec la dif- 
ference entre la quantite des aliments 
ingeres et la quantite des excrements 
elimines de toutes les fagons, Santorio 
a son tour constata que le corps humain 
subit une excretion invisible par la peau 
et les poumons, ce qu’il appelle pers- 
piratio insensibilis , soitune perte d’eau 
importante, d’ environ 1,25 kg par 24 h; 
et que celle-ci suit un rythme, atteignant 
son maximum entre 5 et 12 h apres le 
repas (v. encadre). Ainsi, dans le cadre 
general d’une pathologie humorale, un 
facteur mecanique, peut jouer son role, 
comme 1’ obstruction des pores par 
lesquels s’opere normalement cette 
perspiration et qui provoque alors un 
desequilibre quantitatif entre matieres 
absorbees et matieres rejetees. Cette 
croyance s’ oppose au doute galenique, 
selon lequel la connaissance exacte des 
forces ( dunameis ) des maladies et des 
medicaments n’est pas possible. 

En fait, Sanctorius a tente d’elaborer 
une definition quantitative des pheno- 
menes vitaux et de leurs deviations 
pathologiques, donnees que Eon n’ap- 
pelait pas encore metabolisme ; il a 
cherche systematiquement, pendant 
bien des annees, a mesurer les variables 
du corps humain dans un but medical, 
c’est-a-dire a la fois pour savoir et pour 
preserver la sante ou pour soigner. 

Les instruments 
de Santorio 

Entre 1587 et 1599, Santorio sejouma 
probablement a Senj, ou du moins sur 
E Adriatique, en Croatie, dans une region 
ou souffle la terrible bora, vent deja 
redoute des Anciens. C’est la qu’il utilisa 
l’anemometre qu’il avait mis au point. 
Quant aux instruments qu’il imagina 
pour sa medecine, ils etaient quatre, qu’il 
semble avoir congus (sinon realises) 
simultanement pour des mesures d’ en- 
semble, poursuivies et affinees toute sa 
vie avec patience et tenacite. «Nous 
avons longuement reflechi, ecrit-il dans 
son commentaire a Avicenne (col. 22- 
23) a la maniere dont on pourrait, d’une 
fagon ou d’une autre, apprecier la valeur 
quantitative des maladies. Nous avons, 
dans ce but, invente quatre instruments. 
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Le premier est notre pulsilogium. L’ autre 
est un recipient de verre avec lequel nous 
mesurons, d’heure en heure, la tempera- 
ture froide ou chaude afin de pouvoir, a 
tout moment, etablir avec certitude de 
combien la temperature s’ecarte de celle 
de l’etat normal, mesuree auparavant [...] 
On peut reconnaitre la temperature froide 
ou chaude de 1’air et de toutes les par- 
ties du corps et observer egalement le 
degre de la temperature du fievreux [...] 
Le lendemain, nous pouvons verifier si 
l’eau, dans les memes conditions et durant 
le meme laps de temps, s’abaisse de la 
meme quantite. Nous pouvons en deduire 
que l’etat du malade s’ est ameliore ou a 


empire. Ces differences, si elles sont 
petites, ne peuvent en aucun cas etre dece- 
ives par les medecins sans instruments. » 
Pour la balance qui permet selon la judi- 
cieuse formule d’Alemand 6 de distin- 
guer «entre se sentir pesant et l’etre 
effectivement lorsque Ton se pese», 
qu’on se reporte a la figure 2 et a l’en- 
cadre. La grande nouveaute est qu’il 
l’adapte pour lui faire jouer son role dans 
la connaissance de la physiologie et de 
la pathologie. 

Des son livre de 1602, il evoque le 
pulsilogium , sorte de chronometre a 
mouvement pendulaire pour observer 
« avec une certitude mathematique » la 


frequence et les variations du rythme 
du pouls. II fiit pourtant vite oublie. 
Quant a l’hygrometre, il en reprit l’idee 
apres Nicolas de Cuse et Leonard de 
Vinci. Son instrument etait compose 
d’un fil de chanvre ou d’une corde de 
luth, tendus entre deux clous, avec au 
milieu une boule de plomb se deplagant 
le long d’une echelle graduee. Santo- 
rio, croyant a P influence de l’humidite 
ambiante sur la transpiration insensible, 
cherche a connaitre la « temperature » 
humide ou seche pour savoir quel degre 
d’humidite convient au sujet en bonne 
sante et au sujet malade. 

Alemand a ecrit d’ apres lui : 7 « On peut 


LA MEDECINE STATIQUE ET SA BALANCE 



ouis-Augustin Alemand ecrivit, a la fin du XVII e s., 
un ouvrage intitule Science de la transpiration, ou 
medecine statique. Cest a dire, Maniere ingenieuse 
de se peser pour conserver et retablir sa sante par 
la connaissance du poids de /’insensible transpiration. Ouvrage 
tres-utile a tout le monde pour se preserver et pour se guerir 
de toutes sortes de maladies; et sur tout de celles qui courent 
a present, Lyon, chez Jacques Lyons, 1695, qui constitue 
une adaptation de I’ouvrage de 1614 de Santorio 
Santorio. La bibliotheque interuniversitaire de medecine 
en possede un fort bel exemplaire et nous a autorisee 
a en reproduire la page de titre, avec le siege pese- 
personne encore familier aux habitues des hopitaux. 

La balance 

Pour peser le corps humain aux differents moments 
de la journee, il faut une enorme balance romaine 
pourvue d’un fauteuil. L’un de ses avantages, selon 
Santorio, « consiste en ce que, quand on est assis dans 
ce fauteuil, on s’aper^oit facilement etant a table lorsque 
a assez mange et assez beu, et que Ton donne dans 
un excez qui peut faire mal. Le fauteuil est accommode 
comme on le voit dans la premiere planche, ou le poids 
est attache aux poutres» ', le systeme etant cache sous 
une soupente, et le sujet devant y monter pour deplacer 
le poids. «Le fauteuil doit etre pareillement eleve d’un 
travers de doigt sur le plancher et il doit etre assez ferme 
pour ne pas branler facilement. Quand done apres avoir 
mange suffisamment, le corps a acquis le juste poids qu’il 
doit avoir, alors I’extremite de la Romaine s’eleve un peu, 
et a meme-tems le fauteuil decend aussi un peu et cet 
abbaissement avertit d’abord qu’on a assez bu et assez 
mange ». Alemand essaie un systeme moins onereux 
et physiquement moins contraignant, « une balance 
dans laquelle on peut mettre autant de poids qu’il est 
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Ce qui se passe 
derriere 
la cloison 
( Alemand , Lyon , 
1695). 


necessaire sans qu’on soit oblige de monter, outre qu’il 
s’en faut beaucoup, que cette sorte de balance, dont 
le bassin et le fleau seront de bois si Ton veut, coute 
autant qu’une Romaine ». 1 

Le rythme quotidien du poids 

«ll sera terns alors de manger quand le corps sera reduit 
au meme poids salutaire pourtant, qu’il avait le jour 
precedent un peu avant qu’il se mit a table, et il n’y a que 
Dieu seul qui puisse savoir cela sans balance [...] Si cinq 
heures apres le souper vous pesez sur le champ une 
personne que vous aurez reveil lee, vous y trouverez qu’a 
peine a-t-elle transpire une demi livre, au lieu que huit 
heures apres le souper la transpiration sera de trois livres». 

Le medecin et le prince . „ 

« Le Medecin qui a soin du regime de vivre des 
Princes, et qui ignore quand et combien ils transpirent 
tous les jours, trompe ces princes, et ne les guerit 
point, et s’il les guerit e’est par hazard ». 3 

References 

I .Alemand, op. cit. d’apres la legende des figures. 

2. Alemand, op. cit. p. 85 et 102. 

3. Alemand, op. cit. p. 85. 
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connaitre combien grande est la pesan- 
teur de l’air: premierement par la plus 
grande ou moindre pesanteur de Falun, 
et du tartre, qu’on a fait auparavant bien 
secher au Soleil, et qu’on a expose 
ensuite a 1’ Air de la nuit. En second lieu, 
nous le connaissons parce que nous sen- 
tons plus de froid qu’il n’en parait faire 
par les thermometres, car Fhumidite de 
Fair qui fait son poids est une preuve 
de sa froideur. En troisieme lieu, par le 
moyen d’une petite planche bien deliee, 
qui se courbe plus ou moins, surtout si 
elle est de poirier. En quatrieme lieu par 
le retirement ou contraction des cordes 
faites de chanvre ou de boyau. » 

La mesure de Fhumidite allait alors, en 
effet, de pair avec celle du niveau ther- 
mique, puisque, a Fepoque, la « tempe- 
rature » etait encore la proportion entre 
les deux paires de qualites que sont le sec 
et Fhumide d’une part, le chaud et le froid 
d’une part. II fallait done aussi un ther- 
mometre, a propos duquel se pose une 
question de priorite avec Galilee. Pour 
le mot en tout cas, il n’y a pas de doute : 
il ne date que de 1 624, propose par le 
jesuite Jean Leurechon (1591-1670), 
dans ses Recreations mathematiques . 
Santorio mesura done les variations de la 
temperature de Fair ambiant, de Fair 
expire et des diverses parties du corps 
humain, demontrant ainsi le premier la 
Constance de la temperature du sang dans 
l’etat de sante et son augmentation en cas 
de fievre. Pour en mesurer le degre, il 
mettait la boule de son appareil dans la 
main du sujet, ou devant sa bouche, ou 
dans celle-ci meme. Il repetait ce procede 
durant plusieurs jours par souci de com- 
paraison, et pendant la duree minimale 

Summary 

Measured disease: 

Santorio Santorio’s contribution 

Mirko Grmekt- Danielle Gourevitch 

Ancient and medieval medicines were able to 
measure certain biological variables, but did 
not like the idea of measuring life, and in 
fact did it very little. It is only since the XV th 
century, with Nicolaus Cusanus, or rather 
the XVI th , with Sanctorius Sanctorius, that 
disease has been considered as a series of 
measurable facts : body weight variations 
during day and night ; volume and weight of 
urine and feces ; temperature of body parts 
and blood; variations of pulse.. 

Rev Prat 2001 ; 51 : 2009-12 


necessaire determinee a l’aide de son 
pulsilogium. Mais ses premiers appa- 
reils etaient des thermoscopes plutot que 
des thermometres au sens strict puis- 
qu’ils n’etaient pas gradues : le savant se 
servait d’un compas. Puis il etablit une 
echelle, avec pour points de repere fixes 
la temperature de la neige et celle de 
la flamme de bougie; toutefois il 
ne precisa pas la distribution entre ces 
deux points, ce qui rend impossible 
aujourd’hui d’estimer la valeur des don- 
nees numeriques qu’il fournit. En outre, 
ce que personne alors ne soupgonnait, 
celles-ci etaient faussees par les varia- 
tions de lapression atmospherique, le sys- 
teme etant ouvert. C’est seulement apres 
les experiences du Florentin Torricelli 
(1608-1647) qu’on eut l’idee de reali- 
ser des thermometres a systeme clos. 

L’avenir de la mesure 

Cette idee d’une medecine de la mesure 
etait encore bien naive, et elle devait 


rencontrer des adversaires nombreux, 
notamment les vitalistes et les tenants des 
divers systemes romantiques qui conti- 
nuaient de croire que la vie se comprend 
plutot par F intuition : la chaise balance 
de Santorio ne rendit jamais les services 
therapeutiques qu’il en attendait, c’est- 
a-dire reguler l’amaigrissement et la prise 
de poids. Le recours au thermometre 
pour contribuer au diagnostic n’entra 
dans la pratique systematique que dans 
la seconde moitie du xvm e s. ; la mesure 
exacte du pouls au moyen d’une hor- 
loge n’entra dans la pratique medicale 
qu’au milieu du xix e s. 

Il fallut encore des siecles pour que le 
concept de maladie mesuree prenne 
sa place dans l’histoire : sur ce point il 
n’y aura pas eu de veritable revolution, 
mais le premier pas etait fait, et aujour- 
d’hui, alors qu’ils perdent relativement 
de leur importance, le thermometre et 
le stethoscope remplacenttoujours F an- 
tique ventouse pour symboliser l’activite 
du praticien. ■ 
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